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LES 7 SAMOURAÏS
Réalisé par Akira KUROSAWA
Avec Toshirô MIFUNE (Kikuchiyo), TAKASHI SHIMURA (Kanbei), KEIKO TSUSHIMA (Shino, la jeune fille), YUKIKO SHIMAZAKI (l’épouse), KAMATARI FUJIWARA (Manzo), DAISUKE KATÔ (Shichiroji), ISAO KIMURA (Katsushiro), MINORU CHIAKI (Heihachi), SEIJI MIYAGUCHI (Kyuzo), YOSHIO INABA (Gorobei)

Japon. XVIème siècle. Désespéré des attaques répétées de bandits qui le conduit à la ruine et à la famine, un village de paysans décide de faire appel à 7 guerriers afin de les protéger et de les aider à se défendre. Une magnifique leçon de courage et d’humanité.
LE CHEF-D’ŒUVRE DU MAÎTRE KUROSAWA DANS SA VERSION INTÉGRALE RESTAURÉE

Quatorzième film de Kurosawa, c’est celui où il décide, pour la première fois, de parler de cette période des guerres civiles qui ravagent le Japon du XVIème siècle. C’est une époque qui le fascine car, selon lui, c’est le dernier siècle où l’individu peut choisir son destin. Même si l’on naît samurai ou paysan, on peut encore, avant la "glaciation sociale" qui sera instaurée au début du XVIIème siècle par les shoguns, se rallier à tel ou tel clan et vivre, paradoxalement, une vie d’homme libre. 
Le film étant présenté dans sa version intégrale restaurée, il comporte l’entracte musical scindant le film en deux parties.

Ces éditions DVD & Blu-ray restituent cette forme en comportant chacun 2 disques, pour chacune des 2 parties du film.
SANS CONTESTE L’UN DES PLUS GRANDS FILMS DE L’HISTOIRE DU CINÉMA

le 3 Décembre en Double DVD & Double Blu-ray
Matériel promotionnel disponible sur demande - Images et visuels disponibles dans l’Espace Pro via www.wildside.fr
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CARACTÉRISTIQUES TECHNIQUES DVD 1&2
Master restauré Image & Son – Noir & Blanc  Format image : 1.33, 4/3 

Format son : DTS & Dolby Digital Mono Japonais

Sous-titres : Français (nouveaux ST)

 Durée : 1h47 (film – 1ère partie) /
 1h31 (le film – 2e partie)

Prix public indicatif : 19,99 Euros le DVD
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LE CHEF-D'OEUVRE D'AKIRA KUROSAWA





CARACTÉRISTIQUES TECHNIQUES Blu-ray 1&2
Master restauré Image & Son – Noir & Blanc Format image : 1.33  Résolution film : 1080 24p Format son : DTS Master Audio 5.1 Japonais 

Sous-titres : Français (nouveaux ST) 
Durée : 1h51 (film – 1ère partie) 
/ 1h35 (film – 2e partie)

Prix public indicatif : 24,99 Euros le Blu-ray
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A PROPOS DE KUROSAWA

« Méticuleux comme un démon, audacieux comme un ange »

« Pour moi c’est Kurosawa qui a rompu définitivement la narration linéaire, et je crois que nous tous, réalisateurs, qui jouons avec cela, nous lui sommes redevables » Alejandro González Iñárritu - 21 grammes, Babel
« Lui s’intéresse déjà à l’être humain et à sa vie intérieure » Abbas Kiarostami  - Le Goût de la cerise
« Chaque fois que je tourne un film, qu’il s’agisse d’un film d’action, d’une comédie ou d’un film de guerre, je regarde 
Les 7 Samouraïs. Je demande à mon chef opérateur de regarder  Les 7 Samouraïs, et aussi au chorégraphe. Pour tous mes films, même pour un film comme Mission impossible 2 je me réfère à ce film. Les 7 Samouraïs est un film inoubliable ! »

John Woo - Volte-face, Les 3 Royaumes, The Killer
« Kurosawa a eu une grande influence sur ma vie » Clint Eastwood
 « Je pense que Kurosawa a beaucoup inspiré ou influencé mon cinéma. Pour représenter l’espace il est le meilleur en termes de mise en scène » Bong Joon-ho- Snowpiercer, le Transperceneige
« Kurosawa, avec sa façon de raconter les histoires a réuni, à sa manière, les 2 hémisphères du monde » Martin Scorsese
Les 7 Samouraïs : Récits d’un tournage épique

Quand le tournage a commencé le 25 mai 1953, personne ne pouvait imaginer qu’il durerait près d’une année et qu’il battrait pendant très longtemps les records de coût, de durée et d’héroïsme au Japon. Alors qu’il devait, à l’origine durer 71 jours, il s’est prolongé jusque dans les grands froids de février et les chutes de neige ont été le prélude aux scènes hallucinantes de combat sous une pluie diluvienne dans un terrain devenu un véritable cloaque. 

Basé sur un scénario particulièrement fouillé, écrit à six mains pendant une « mise en conserve » volontaire de 45 jours dans une auberge en bord de mer, ce film a été pensé par Kurosawa comme un western japonais. Il lui fallait reproduire sur le sol de son pays la puissance et la vivacité de ces films d’action qui avaient fasciné son enfance.  A défaut de pouvoir filmer les chevaux lancés au galop dans de grandes étendues désertiques, il a imaginé la bataille finale sous des torrents d’eau car « à Hollywood, ils ne pourraient jamais le faire» ! 

Pour arriver à tourner le film qu’il avait en tête, Kurosawa a mis au point une stratégie imbattable : il décida de tourner toutes les scènes autres que les scènes de bataille et, prétextant le risque de chutes de neige qui causeraient un retard supplémentaire, se fit prier pour montrer aux administrateurs de la Toho un premier montage qui se terminait... à la scène où Kikuchiyo hisse l’oriflamme des samouraïs sur un toit et trépigne de joie en annonçant l’arrivée des bandits. Eblouis mais frustrés, les grands patrons furieux se virent contraints de le laisser finir son film. 

Si ce tournage s’est révélé si long, c’est aussi dû au perfectionnisme de Kurosawa qui sera éclatant dans ce film. Les anecdotes en sont innombrables : pour donner au galop des chevaux une plus grande rapidité,  le chef accessoiriste a dû inventer  et produire les cendres de bois répandues sur le sol qui donnent des tourbillons de poussière faisant toute la différence. De même pour les planchers de l’auberge du bourg où se rendent les paysans pour chercher des samouraïs,  le chef décorateur a développé une technique  de vieillissement accéléré des planches de hêtre brûlées au feu de bois, noircies et imprégnées de boue pour donner une patine tout à fait convaincante dans les plans rapprochés. Ils savaient tous que le cinéma du maître était une esthétique de l’ombre et de la lumière, l’ombre pour les formes et la lumière pour la beauté. Dans sa quête de la lumière parfaite, Kurosawa a utilisé des miroirs pour faire étinceler les yeux de la jeune paysanne amoureuse. Pour que les paysans, souvent des amateurs, soient plus convaincants, il leur demandait de vivre dans leurs costumes et d’habiter dans « leurs » cabanes avec « leurs » enfants.

Une autre difficulté de ce tournage était la multiplicité des scènes où il fallait voir l’ensemble des samouraïs comme par exemple cette scène où, du sommet de la colline, ils découvrent le village. Une journée de préparation, de mise en place minutieuse pour éviter qu’un samouraï n’en cache un autre, de répétitions pour un plan de 16’’ tourné à 100 km de Tokyo, c’était  presque banal pour ce film hors-norme. Mais il fallait la lumière du coucher du soleil et, ce jour-là, elle fut trop fugace pour que le chef opérateur puisse la saisir. Le tournage dut être reporté...

Le perfectionnisme n’est pas la seule caractéristique du talent de Kurosawa. Son autre  trait de génie est un bon sens très exigeant. C’est ce bon sens jouant avec la nécessité qui lui a fait inventer le tournage à caméras multiples. Pour tourner les fameuses scènes de bataille sous une pluie diluvienne alimentée par 7 camions citernes de 4 tonnes d’eau, ce n’était ni judicieux ni pratique de tourner plan par plan avec des focales et des angles de prises de vues différents. Cependant, dès le début, Kurosawa a imaginé ce système de tournage comme une préparation du montage qu’il a toujours assuré avec un brio rare. Pour les scènes de bataille dans la boue, il a disposé jusqu’à quatre caméras dont les principales étaient fixes et une mobile confiée à un jeune assistant qui était libre de ses choix et qui deviendra le chef opérateur de ses derniers films en succédant plus tard au chef opérateur des Sept Samouraïs. Pour Kurosawa, ce système de tournage n’a jamais été imaginé comme une garantie contre des prises manquées mais bien comme une multiplication d’opportunités pour son montage afin d’y imprimer le style et le rythme qui feront son cinéma.

Le dernier plan tourné dans cet « enfer de pluie » est celui où  Katsushiro, le jeune samouraï, rendu fou de douleur par la  mort de Kyuzo, le maître sabreur, se roule dans la boue quand il apprend qu’il n’y a plus de bandits et qu’il ne pourra donc pas venger son héros. Nul doute qu’après le clap de fin, Kurosawa et toute l’équipe ont  poussé un soupir de soulagement.

Ce fut un tournage éprouvant mais Kurosawa avait 43 ans et il avait avec lui une équipe de jeunes gens dans la force de l’âge galvanisés par la puissance visionnaire de leur metteur en scène. Leur endurance et leur enthousiasme se retrouvent dans le film même s’ils ont reconnu, plus tard, qu’ils ne pourraient jamais recommencer pareille aventure. 

Catherine CADOU

Akira KUROSAWA par Catherine CADOU
Interprète et traductrice, Catherine Cadou a travaillé près d’une quinzaine d’années aux côtés d’Akira Kurosawa, qu’elle appelle encore « Sensei » (« Maître »). Un respect qui se justifie par la place que réservait Kurosawa à ses dialogues, et par la même à ceux qui permettaient à son cinéma de devenir international.
« Je ne sais pas ce qu’est le cinéma. C’est pour cela que je continue de faire des films. » Akira KUROSAWA

Dite par un autre que lui, cette phrase pourrait sembler une pirouette pour évacuer la tension qui entourait chacune de ses déclarations publiques, souvent retransmises devant des millions de spectateurs. Mais c’était, en fait, l’expression la plus sincère de sa démarche, C’était un homme de peu de mots mais surtout un homme d’une sincérité inaltérable. Je me souviens de ma première rencontre. C’était à Cannes, en 1980. 

On a souvent insisté sur son père descendant de samurai. Kurosawa en a fait état dans son autobiographie. Cela faisait partie de son héritage familial. Mais il appréciait particulièrement le théâtre Nô qu’il fréquentait assidument et le bouddhisme Zen qu’il a beaucoup étudié. Et il aimait s’exprimer en phrases simples qui avaient la profondeur des Koan, ces aphorismes proférés par les bonzes en réponse aux questions des disciples. Je me souviens d’une dizaine de ces phrases, d’apparence banale mais très révélatrices de sa démarche –et dont LES SEPT SAMOURAÏS est un éclatant exemple :
· Je préfère être appelé artisan plutôt qu’artiste.  

· Un film doit être intéressant, sinon le public ne vient pas.
J’écris des personnages que je voudrais rencontrer. S’ils sont bien écrits, ils seront inoubliables.

· Un film intéressant, ce sont des histoires vivantes avec des personnages inoubliables.

· Plus un film est japonais plus il est universel.

· On me dit que je suis « occidental ». Je n’ai, pourtant, fait que des films japonais.

· On me dit qu’il n’y a pas de femmes dans mes films. C’est faux. J’ai écrit des personnages féminins formidables dans au moins cinq de mes films. Il est vrai que ces personnages sont souvent des femmes fortes, un peu effrayantes, parfois. Mais les femmes sont souvent terrifiantes, non ?

· Au lieu de critiquer la guerre, on devrait plutôt se demander pourquoi les hommes continuent de la faire. Raisons esthétiques ? Raisons existentielles ?




COMPLÉMENTS 


(communs aux 2 éditions)


- Making of promotionnel de 1954


- Kurosawa la voie, un documentaire de Catherine Cadou, avec Clint Eastwood, Martin Scorsese, Bong Joon Ho… (49’)


- Un Western Diluvien : rencontre avec des membres de l’équipe de tournage (20’)


- Bandes annonces


- Galerie de photos d’archives





Edition Blu-ray


+ Livret de 40 pages rédigé par Catherine Cadou
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